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A LUNIVERS CONCENTRATIONNAIRE 

Jeune combattant de 17 ans, arretć par la police de Vichy dans le 
maquis de la Corrćze, Armand Gatti fut dćportć en 1943 en Allemagne 
au camp de concentration de Neunengamme et de la A un des camps 
Lindermann du cotć de Hambourg, pour travailler dans les cloches 
sous-marines par 200 metres de fond. On y arrivait par un long tuyau, 
les yeux en sang A cause de la pression dair. Remontć a la surface il 
fallait afironter le vent de la Baltique: "Nous nous tenons par le bras. 
Les rafales dóćmolissent nos rangs [...]| Nous tombons malgrć les 
hurlements et les coups de gourdin et les biplaces a hćlice quon met en 
marche derrićre nous pour nous faire avancer. Liidće de dćcapitation 
nous pousse en avant”. 

A la Libćration Gatti, devenu journaliste, annonca son intention 
dćcrire une pićce sur son expćrience de prisonnier. Il lui a fallu sept ans 
pour se rendre compte que son "camp de concentration ćtait un monde 
parallele qui n'avait rien a faire avec la rćalitć”. Pour exorciser I'horrible 
cauchemar de ses mois de camp, il ćcrivit en 1956 le scćnario dun film, 
L'Enclos, et en 1960 en fit un film qui fut couronnć au Festival de 
Cannes en 1961. Laction se situe dans le Konzentrationslager de 
Tatenberg en mars 1944. Ce film ferma provisoirement un cycle de 
quatre ceuvres sur les camps, dont trois pieces de thćatre. N'empćche 
que 44 ans plus tard, a [age de 62 ans, Gatti reprend la conversation 
avec le journaliste, Marc Kravetz, sur cet obsćdant cauchemar. "Je ne 
suis jamais sorti du camp de concentration”, ne cesse-t-il de rćpćter. 

' M. Kravetz, L'Aventure de la parole errante, dans Multilogues avec Armand 

Gatti, Toulouse, L'Ether Vague, 1987, pp. 71-81, 106. 
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"Mon camp, ce sont les cloches sous-marines, mon entrće dąns le monde 
concave [avec, daprós Fimagination d' Himmler, des rampes pour lancer 
des fusćes en ligne directe sur Londres] est devenu pour moi un 
vćtement - et jai parfois Fimpression - le vent de la Baltique nayant 
jamais cessć de souffler - de ne jamais lavoir quittć. Parfois ce 
vćtement part tout seul. II fait le tour du monde en une nuit. Et cest une 
nuit de camp”. 

A Moscou en 1961 quand Gatti prćsentait son film L'Enclos dans la 
Salle du Festival, Fimage de Vladimir, son compagnon de travail qui 
avait ćtć tuć par le kapo devant lui dans la cloche, surgit soudain pour 
lui couper la parole. Il 'bałbutia: "Je suis A Moscou. Vladimir n'est pas Ia. 
Javais rendcz-vous avec lui”. Puis se ressaisissant il expliqua A la salle: 
"Je suis A Moscou. Vladimir nest pas I4 parce quwil est mort dans la 
cloche sous-marine sous la Baltique”. Plus tard il avoua 4 Marc Kravetz: 
"A ce moment-la la cloche me couvrit toute puissante comme a Ićpoque 
ou je grattais le sable dans ses profondeurs avec une pelle triangulaire”. 
Puis scxcusant auprćs des spectateurs, il quitta, tout confus, le podium. 
"Et il y cut un silence imposant, grand comme la plaine de Sibćrie [qu'il 
avait parcourue comme journaliste en 1957 ]. Mon ami Vladimir, le mort 
de la cloche, ćtait quand-m6mc au rendcz-vous”. 

Prix Albert-Londres en 1954 et 'journaliste de lannće”, Gatti dócida 
de visiter les camps des Personnes Dćplacćes en Allemagne et en 
Autriche. A Mauthausen, ćtant donnć "la beautć du site”, on dóterrait 
les morts pendant le jour en vuc de construire une chaine d'hótels de 
luxe. La nuit les Personncs Dóplacćes qui ćtaient de retour alłumaient 
des fcux dans les baraques pour se mettre autour, mais une fois les 
grilles du camp fermćcs, cćtait A nouveau pour lui, Gatti, la deuxićme 
existence” du camp qvil avait connu, et lui ćtait toujours "dedans”. 

Cette móme angoisse envahit sa pićce La Deuxieme existence du 
camp de Tatenberg ćcrite dós son retour a Paris. Pourtant "Tatenberg" 
nest pas Mauthausen reconstituć, bien que Gatti le situe sur le Danube 
prós de Grein. C'est une synthese des camps Lindermann, Mauthausen, 
Buchenwald, Dachau. Son thóme principal, comme dailleurs celui de 
L'Enfant rat qui la prócćda de peu, est Timpossibilitć pour les survivants 
de vivre une deuxieme vie autre quen fonction de celle dćją 
expćrimentće par eux dans les camps. 

Le dernier texte de ce premier cycle concentrationnaire, Chroniques 
dune planete provisoire, fut jouć au Grenier de Toulouse en 1963 et en 
1967 dans une version nouvelle. Comme L'Enclos, Chroniques est moins 
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introspectii et płus directement descriptif, surtout des horreurs du camp 
que seule pourrait expliquer la "Philosophie du National - Socialisme”, 
ou pour employer les mots du Petit Rat (Himmler), "la nouvelle Religion 
nazie” proclamćc par Petit Rat sur lordre du Premier Grand Chef 
(Hitler) qui, en proie A des illuminations mystiques, sćtait identifić A "un 
animal galopant [...] indispensable pour rattraper TAge d'Or” - en fait, a 
un chien qui ne parait quc dans un "phototachyscope”, et aboie! Cette 
"nouvelle Religion” et la próoccupation d' Hitler avec "lavćnement de la 
troisićme lune” qui ćtait imminent daprćs la cosmogonie dHorbiger le 
Copernic du vingtićme sićcle, fait que pour la seule fois chez Gatti on 
est en pleine science-fiction, caractórisćc cependant par une sćrieuse 
documentation personnelle sur les camps et sur la conduite de la guerre 
(Chroniques XII). 

Par contre la sćrie de pićces qui prend la suite de ce premier cycle a 
ćtć inspirćc par ses expćriences de journaliste investigateur qui lui 
permettaient - Gatti łe dit luiimćme - dacqućrir une conception du 
monde "a Ićchełle de ła plancte”. Pourtant ses nombreuses missions en 
pays ćtrangers nont pu ćmousser ses souvenirs de la vie des camps, et 
il disait encore en 1991 A Michel Sćonnet: "la voix qui monte des camps 
est prćsente partout [..], lorsque jócris sur le Guatemala, sur la 
gónocide des Indiens ce sont encore ces voix, ła constante cest toujours 
le camp de concentration””. 

Le nazisme qui avait crćć les camps nest pas pour Gatti "un accident 
historique", il est un seul aspect du systćme de loppression qui existe 
quel que soit le licu ou Ićpoque: "Les nazis, ils font partie de notre 
monde. Simplement ils changent de nationalitć tous les cinq ans”'. Gatti 
sen est rendu compte au Guatemala ou il devait faire un rapport sur la 
chute du gouvernement progressiste dArbenz Guzman provoquće par 
[ćmigrć Colonel Castillo Armas, soutenu par la CIA, TUnited Fruit et 
móćme Fambassadeur amćricain John Peurifoy, et par la suite devenu 
Prósident. Pour micux comprendre la situation Gatti eut lidće dentrer 
dans un maquis indien: la, il fit la connaissance de Che Guevara et se lia 
d'amitić avec un jeune maquisard, Fćlipe, qui figura plus tard dans son 
Thódtre. Mais le 26c jour il dut assister au massacre de tous les 
maquisards par les soldats gouvernementaux dArmas. Seul son 
passeport francais lui assura la vie sauve. 

* Gatti, le Thćdtre des Exclus, "Le Magazine Littóraire" 1991, juillet-aoót, p. 104. 

Ą . h > x . . Le Grenier de Toulouse, Chroniques d'une planete provisoire (programme, no 4, 
fóćvrier, 1965, p. 5). 
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Son cexpćrience de ce qwił appelle les "nombreuses socićtćs parallćlcs 
4a pcine distinguables des camps de concentration” remonte toutefois plus 
haut que łe Guatemala: elle remonte móme jusquau bidonville de Tonkin 
au nord de Monaco "oś il est nóć et on il avait passć son jeune age”. Par 
consćquent la dóportation A Neunengamme puis a Hambourg ne 
constitua pas pour lui un dópaysement radical: Tonkin ćtait dćja 
*Lunivers concentrationnaire” ct cest dans cet univers quil avait fait ses 
premiers pas. Il ćvoque la vie de Tonkin dans La Vie imaginaire de 
leboueur Auguste Geai quil ćcrivit pour commómorer la móćmoire de 
son póre mort la en 1939 dans une bagarre avec la police de Monaco - 
"lAuguste Geai” de la pióce est bien Auguste Gatti qui dans la vie 
travaillait dans un abattoir de Chicago dans les annćes de crise aprćs la 
guerre de 1914-1918, et fut "liquidć, ou peu Sen faut, comme 
"rófractaire" par les Pinkertons - police privće de TEntreprise. La pićce 
offre sous forme dun marathon de danse revócu par le mourant dans 
son dólire, une image haute cen couleur de la socióćtć bourgeoisc avec ses 
impitoyables "barons d'industrie'. Gozlan et Pays, les premiers critiques 
de loeuvre de Gatti, insistent sur cette interprótation parallćle du 
marathon: "Le contexte du camp, poussć jusqua labsurde, est bien celui 
qui enveloppe le prolćtaire dans «la vie normale»: OBEIS! TRAVAILLE! 
CREVE ET TAIS-TOI"". 

La "plancte" parcourue par Gatti comprend en plus du Guatemala le 
Nicaragua, IEspagne, la Sibćrie, la Corće, la Chine ("la naissance” en 
210 Av. J. C. "dune nation qui sappellera la Chine”, dapres TEmpereur 
Tsin, sa «sage-lemme»: Le Poisson noir, puis "la naissance” aprós les 
longues douleurs de [enfantement, "de la Rópublique Populaire de la 
Chine' de Mao Tsć-toung en 1949: LHomme seul). Cest aussi 
VAmóćriquc de "la terreur blanche” des annćes vingt avec Iexćcution de 
Sacco ct Vanzetti, ou Cuba et Tinvasion de la Baie des Cochons, le 
Vietnam (en guerre contre [Amćrique), le Japon aprós la Bombe, 
lAmórique du Sud avec Che Guevara, [Allemagne de Rosa-la- 
-Spartakiste, d Ulrike Mcinhof, aussi du mouvement anti-nazi de la Rose 
Blanche en 1942-43, Ilrlande du Nord des gróvistes de la laim, et bien 
d'autres pays et dautres "notables" de Ićpoque. 

Etant donnć son besoin de navoir jamais pu se dćsolidariser des 
łuttes du temps souvent citć par le dramaturge, a qui Marc Kravetz 
donna en 1975 * Taccolade "d Historiographe du Siecle, du Vrai, le nótre', 
on aurait pu croire que le cauchemar des camps avait ćtć eniin exorcisć. 

* Gatti aujourd'hui, par G. Gozlan et J-1. Pays, Paris, Seuil, 1970, p. 55. 

* *Liberation", 16 jnillet, 1979. 
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Il nen ćtait rien. Stćphane Gatti sen est rendu compte et ćcrivit en 1992: 
*Mais les morts - «mes morts», comme il dit - vcillaient. Dans Tombre. 
Patients, mais obstinćs cux aussi. On pouvait en deviner la prósence 
dans les contaminćs d Hiroschima (La Cigogne), dans les gróvistes de la 
faim dlrlande du Nord (film: Nous ćlions tous des noms darbres, 1980, 
ct thćśtre: Le Labyrinthe, 1982). Jusqua ce quils refassent surface. A 
Toccasion dun poćme cinćmatographique (et autobiographique)”". II sagit 
bien entendu du Poeme cinematographique et ses Pronoms Personnels 
composć par Gatti en 1985 mais rććcrit en 1987 en fonction du licu, 
Montrćal, pour y Gtre jouć sous le titre du Passage des oiseaux dans le 
ciel. Stćphane Gatti cite aussi des paroles que son pćre, dit-il, "avait 
toujours dans la bouche”: "Le camp continue dexister”. "Nous _voici 
cmimurćs vifs dans ce que nous avons ćtć”. Ceci explique que dans ces 
deux ouvres Gatti revient sur le maquis de la Corrćze ou il avait ćlć 
arr6tć par la police de Vichy, et sur la ferme du pere Elie (Elisćc dans la 
version pour Montrćal) qui avait donnć asile a de nombreux maquisards 
- dont lui-mómce. Il y revient aussi sur les camps de concentration. 

Son experićnce de Tunivers concentrationnaire a ćtć pour Gatti et 
continuc de lI6tre, "incommunicable”. Il dćmontre cette conviction 
visuellement dans les deux versions ou parait sur sećne un portrait-robot 
du 'combattant" quon affuble, au cours de Taction, dun costume 
cspagnol, francais ou allemand, selon [exigeance sećnique. łnstallćs 
aussi sur la scćne il y a trois "ćcrans de cinćma” que les Pronoms 
Personnels (qui sont les dramatis personae) ćventrent parce quils 
nacceptent pas Iabsence du rćel. $clon Gatti la rćalitć au cinćma est le 
film lui-móćme, le matóriel dont le film est fait; les "licux" ne peuvent 
exister sur Ićcran qui est lui-mćme un licu fictif. Il en est de móme des 
combattants qui ne peuvent revivre qua travers des vivants. Lótre 
physiquc, sa vćritć, ćchappent a Pobjectif de la camćra: le personnage 
entre dans lćcran par le biais dune scćne inventće sous les ycux du 
spectatcur. Mais les morts nexistent que dans ce qui survit deux chez 
les vivants; le vrai spectatcur - le spectateur agissani non le spectateur 
- consommatcur qui a payć sa place au thćatre et en veut pour son 
argent - doit franchir les ćcrans illusoires pour rejoindre [univers 
concentrationnaire. Ici ce spectateur, dans un ćtat second, ćventre dun 
coup de poing le dernier ćcran - A Montrćal ce fut un petit ćcran de 
tólóvision. 

b Le Chant d'amour des Alphabets d'Auschwitz, "l Heure Lettriste" 1992, 24 
novembre. [Dossier de la mise-en-scćne en Seine-Saint-Denis., 1993] 
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C'est une mEme recherche de la vćritć qui caractćrise, mais de facon 
diffćrente, Opóra avec Titre long, qui est peut-ćtre son chel-daeuvre. 
Gatti le monta a Montrćal en 1986 avec I Ecole Nationale de Thćźtre du 
Canada. Le spectacle durait cinq heures et demie et exigcait la 
coopćration dun orchestre. Gatti avait tirć le texte dramatique du 
scćnario de son 'opóćra-iilmć", La Licorne, ćcrit en 1983 a Toulouse, qui 
nest pas devenu un film, faute de moyens suffisants. Pour une fois łes 
personnages dramatiqucs ne sont pas de son invention. Il sagit 
dAllemands qui ont cu un nom propre et un ćtat civil. lls ćtaient au 
nombre de H7 dont II5 furent exćcutćs a la hache dans la prison de 
Plótzensee A Berlin nord, entre janvier et avril 1943. lls furent accusćs - 
faussement - par la police d'appartenir A un fictif Orchestre Noir - "noir" 
signałlant un rćseau de renscignements, donc despionnage! Ces 
Allemands ćtaient pour la plupart des historiens, hommes de science, 
poćtes, pcintres, tous connus - en fait, des Expressionnistes - et Gatti 
se proposa de les faire "revivre par lopćra quils avaient inventć en 
prison” pour lutter contre la "dćsintćgration morale" dans laquelle la 
perspective de la mort certaine les avait plongćs. Cette mort ćtait 
devenue dautant plus imminente que la guilłotine, endommagće par un 
bombardement allić, avait ćtć remise en marche par un des leurs, 
rćquisitionnć sur place pour la róćparer ou sinon ćtre empalć sur un croc 
de boucher. Cćtait Vingónicur Ernst von Mohrenschild, "pćre des V-l et 
V-2". Pour affirmer sa solidaritć avec les autres prisonniers il ne trouva 
d'autre solution que dessayer ensuite sur lui-móme le bon fonctionnement 
de la machine quil avait di remettre en marche. 

L'opóćra quavaient composć les dótenus, 'enfants de la licorne”, ćtait 
un Hymne a la Vie pour cćlćbrer le "projet de mariage” de deux jeunes 
de leur groupe encore en vie. En tóte du texte, et aussi de 
[affiche-programme, Gatti dressa une liste dune trentaine dautres 
senfants de la licorne” qui depuis 1912 justifiait les trois mots "avec Titre 
long”. Elle situait aussi dans I'histoire du pays la lutte engagćc en prison 
par les Rćsistants de Plótzensee. Entre autres parait le nom dErnst 
Toller qui avait choisi, en mai 1939, le suicide comme seule issue 
possible. 

Au centre de la piece est le personnage dErika. Cest mćme de son 
impulsion pour "6tre plus fort que la mort physique et morale que naquit 
lopera”. 

Gatti avait appris Ihistoire dErika en travaillant plus ou moins en 
complicitć avec Ulrike Mcinhof alors dans la prison de Stammhcim a 
Stuttgart. Elle ćtait la femme du peintre Expressionniste Cay von 
Brockdorf (appelć Cay Terwiel dans la pióce), un militant de fextrEme 
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gauche qui avait ćchappć a fexćcution en tant que hóros du front russe 
et aussi protćgć du Gćnćral von Paulus. C'est parce quelle accompagnait 
son mari quErika sest trouvće dans la prison de Plótzensee. Apres une 
enqućte longue et penible, Gatti a pu entrer en contact avec Cay et le 
seul autre survivant de ce drame, Eckhart [aumonier de la prison, qui 
lui avoua avoir perdu connaissance devant le bourreau lequel "se vantait 
de faire ca toutes les trente secondes, meme la nuit”. Quelques 
tentatives des condamnćs pour chanter lopćra devant la guillotine 
navaient pas abouti, mais le ll3e et ll4e ćgalement exócutćs, Erika et la 
jeune Lieselotte Kuntz moralement soutenue par Erika, ont chantć 
jusquau bout les derniers chants de fopćra. Erika qui avait dćja narguć 
le juge quand il prononca la sentence de mort, dit en riant a Faumonier 
devant la guillotine: "Pensez que demain je serai peut-Etre une 
savonnette”. 

"Cette histoire”, dit Gatti, 'contient toute ma vie”. "Dans mon opóra 
sur Erika, il y a quelque chose dessentiel et de bouleversant, cet €tre 
acculć au chant et a la vie devant la mort””. 

Aprós Opera avec Titre long il nćtait plus question pour Gatti de 
revenir sur son camp imaginaire de Tatenberg avec des dramadtis 
personae de son invention. Son camp imaginaire avait finalement cćdć la 
place A une rćalitć dont le nom est ćcrit en clair en tete dune piece 
prósentće a Viennne en 1987, Les sept possibilitćs du Train 713 en 
partance d' AUSCHWITZ. La pićce fut prósentće aussi a FUniversitć de 
Rochester aux USA le 18 avril 1988 dans une version abrógće, traduite 
en Anglais par Teresa Jillson. Le titre indique que Gatti restait, pour 
ainsi dire, A la porte du camp d Auschwitz, sans doute parce 
qu Auschwitz ne faisait pas partie de son vćcu et que cest toujours de 
son vócu quil procóde. Lćvacuation massive de ce camp vers 
Buchenwald se dóćroula le 18 janvier 1945. Ne restaient dans le camp a 
[arrivśe de [Armće Rouge le 27 janvier, que des morts et des malades 
dont Primo Lćvi qui consacra sa vie apres la Libćration a dćcrire la vie 
dans ce camp, et que cest dans ses ćcrits que Gatti puisa, peut-Etre le 
plus, pour ses ceuvres sur Auschwitz. Parmi les abandonnćs du SS il y 
avait les laissćs-pour-compte de IHistoire: juifs, tziganes, ex-brigadistes 
internationaux et sans-patrie. Ne sachant quoi en faire les Russes les 
embarqućrent tous dans un train qui allait partir. Ce train fit un pćriple 
de neuf mois en URSS, en Pologne, Roumanie, Bulgarie, puis il disparut. 
Nulle part on nmavait voulu faccueillir. Le numćro du train (dans la 

7 Archóopterix a Toulouse. Propos recueillis par J.A. Penent et L. Macherey au 
sujet de FOpćra avec titre long. 
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pićce) est 713, le matricule de Gatti au camp de Hambourg. Quand 
Hćlanna Shapir" Vinterviewa A Rochester il rópćta une fois encore quil 
navait jamais pu sortir du camp, qwil ćtait restć prisonnier A Iintćrieur, 
mais que par contre il ny ćtait pas mort comme beaucoup dautres, quil 
continue dćcrire, que "tous ses morts, tous ceux qui sont morts de son 
vivant, vivent de nouvcau dans ce qwil ćcrit”. Cest dans cette piece que 
chaquc groupe, tzigane ou autre, poursuit 4 bord du train, sa qućte de 
lendemains nouvcaux. 

Mais il nótait pas question pour Gatti de rester ćternellement 4 la 
porte d Auschwitz. II chercha, comme il Ta dit, a "entrer dans le silence 
des 1059 jours d' Auschwitz”, d'autant plus quil y avait, dćs la fin de la 
guerre, bon nombre de rćvisionnistes de lextróme droite qui cherchaient 
A rćfuter "le mythe” des camps dextermination, m6me des chambres-4- 
-gaz, ct qui rófutaient aussi "le mythe” du gónocide des Juifs par les 
hitlćriens. On pourrait citer Paul Rassinier, auteur en 1950 du Mensonge 
d' Ulysse oli il accuse les dćportćs qui avaient ćcrit sur les camps davoir 
menti. Il revint aussi A Iattaque le 26 mars 1964 dans Rivarol sous le 
faux nom de Jean-Pierre Bermont. Dans le mćme esprit la rócente 
conduite de VAllemand Guenther Deckert a Buchenwald en 1994 et de 
quclques autres conteste le tćmoignage dauteurs tels que Primo Lćvi, 
Elie Wiesel, Avrom Sutzkever, Ernst Bloch, dont certains ćtaient des 
survivants dAuschwitz ou dautres camps dextermination. Leurs 
cxpćriences ćtaient dilićrentes de celles de Gatti qui prócise quil ćtait, 
lui, dćportć A un Konzentrationslager ct non a un Vernichtungslager 
que certains comme Hermann Langbein, auteur d' Hommes et fjemmes 
d'Auschwitz" ne connaissaient que trop bien. Langbein un ancien des 
Brigades Internationales, internć 4 Mauthausen, avait passć deux ans 4 
Auschwitz d'aońt 1942 a aońt 1944 comme secrótaire du mćdecin de la 
place ct ćtait done un personnage clef. Toutefois devenu suspect il subit 
neuf mois de *bunker” sous la survcillance de la Gestapo du camp. Son 
livre ćcrit trente ans aprós, ne sadressait ćvidemmment pas aux 
rescapós - Langbein le signale luiimćme - mais aux "gćnćrations 
futures”. II leur ofire le voyage le plus complet a Vintórieur dun camp de 
la mort - Auschwitz - et ouvre une fenćtre sur la societć du camp avec 
ses hićrarchies, ses luttes, ses tentations, oli pour les dćtenus, il ne 
sagissait, du jour au lendemain, que de survie. 

* Train 713, programme. Todd Theatre, University oi Rochester, U.S.A., april 1988. 

Publić dans une traduction de VTalemand par Denise Meunier, Paris, Fayard, 
1975. 
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Gatti rencontra Langbcin a Bruxelles A une Róunion sur la Mómoire 
de VExtermination, et lui dit son besoin pressant de parler d Auschwitz. 
Langbcin rćpondit que les Bentchovskis pćre et fils "avaient dćją dit tout 
ce quwil y avait a dire sur Auschwitz, et quil ne reste plus rien a dire”. 
Dans son livre Langbcin raconte Tćpisode des Bentchovskis dans tous 
ses dótails, et cest par lui que Gatti reconnait avoir appris leur 
existence. Cótait, vers la fin de 1944 dans le camp des hommes a 
Birkenau, que daprćs Langbcin, le fils est rentrć du travail, la tete 
battue en sang par le kapo. le lendemain le fils seffondra sur 
[Appelplatz. Son póre qui avait ćtć afiectć au móćme bloc que lui, ne 
voulant pas abandonner son fils, sallongca par terre a ses cotćs et prit 
sa tóte meurtrie dans ses bras. Le camion venu pour transporter au 
crómatoire les morts ct les mourants les ramassa vivants tous les deux. 
Le póre se mit a crier "Shma Israćl” (Hear Israel) si fort que dautres 
voix reprenant son cri "redonnaient vie 4 ces hommes quasi morts. On 
voyait des bras se tendre, des corps ćcroulćs se redresser Iespace d'un 
instant”, pour demander aux prisonniers travaillant sur les toits: 
*Vengcz-nous un jour si vous pouvcz”, Quelquun dans le camion se mit 
A chanter "au milicu du grouillement des corps, le pćre et le fils a 
genoux senlacaient". Śuit le "commentaire" du pocte Gatti: "Et ils 
chantent. Auschwitz devient chant [..]. Le gazogóne tombe en panne. 
Le SS descorte (sans que [on sache pourquoi) a disparu. Tous les signes 
du camp dextermination sont renversćs [...]. Pendant plusieurs secondes 
(peut-ótre une minute) Auschwitz a cessć dexister”'". 

La "suite" quc Gatti sćtait proposće de donner au chant de 
Bentchovski póre est Le Chant d'amour des Alphabets d' Auschwitz ćcrit 
en 1987. Le 18 dćcembre 1989 Gatti en fit la lecture, qui prit six heures, 
a la Maison de la Culture a Bobigny. En ióvrier 1993, son fils Stóćphane 
(pendant fabsence de son póre A Marscille) cut Tidće den faire une 
"Prósentation thćatrale" dans sept villes diffćrentes du dćpartement de 
Seinc-Saint-Denis. Elle dura dix heures et fut classće par la presse 
comme "marathon thćatral”. 

Un deuxićmc marathon thćatral sur le móme sujet fut organisć par 
Gatti A Marseille quelqucs mois aprćs la "Prćsentation thćatrale” du 
Chant damour a Paris. Ce fut la rćponse de Gatti et de la ville de 
Marscille a Finterdiction du Chant d' amour qui devait 6tre jouć a Berlin 
par le Deutsch Thćatre, une interdiction obtenuc par les autoritćs 

14 Le Chant d'amour, dans: A. Gatti, Qzuvres thćdtrales, Paris, Verdier, vol. III, 

p. 1036. 
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allemandes par le simple biais du refus dune subvention. Marseille tenait 
a lancer un dófi aux Allemands en crćant une mise en scćne a Ićchelle 
de la ville entićre. La pićce ne serait pas jouće par des acteurs 
proliessionnels mais par toute la population travaillant cen groupes, 
groupes dółudiants, de dockers, dAlgćriens, de Marocains, de 
sans-travail, en fait par les Exclus de la socićtć marseillaise enrólćs pour 
la plupart dans des stages de rćinsertion sociale ou ćconomique, ce qui 
nótait pas nouveau pour Gatti. En cifet depuis 1982 dans son "Centre de 
Crćation” organisć a Toulouse A la demande du Ministćre de la Culture, 
il avait formć des stages pour ceux quil appelait avec alfection ses 
loulous. | 

A Marseille Gatti, comme cótait son habitude, fit, pour son nouveau 
cadre, une nouvelle version de la pióce quil sagissait de monter, Le 
Chant d'amour. Cette version, une crćation a part, fut ćcrite en fonction 
de ses "acteurs"". 'J'essaie de faire en sorte quils entrent dans la pióce. 
Je la róćcris, en tenant compte de leur monde; jai, pour eux, introduit 
un alphabet de la bande dessinće”. C'est que Gatti attendait deux non le 
professionnalisme mais la motivation. 

La nouvelle version intitulóc Adam quoi? est ćgalement ancrćc dans 
un certain moment de l'histoire du *"lieu-ćcriture", dans ce cas un 
moment de VHolocauste. La mise en scćne sćtendait sur deux jours, le 
premier jour de 13h 30 jusquś lh du matin, le deuxićme jour de 17h a Ih. 
Le spectacle fut donnć dans 6 sites diffćrents de ła mćme ville, 
rapprochant ainsi le spectacle du citoyen dans son quartier mćme. 
D'autres sćquences furent prósentćcs dans plusieurs locaux de la Friche 
La Belle de Mai, derrićre la gare principale de St. Charles. Cette ćnorme 
friche industrielle abandonnće par [entreprise de tabac, la Seita, 
comprend en plus dune vaste cour cimentće, plusieurs grands batiments 
encore en ćtat de servir de thćatres, de restaurents, de studios de 
tćlćvision. Les spectateurs d Adam quoi? furent transportćs - comme 
pour Le Chant damour a Paris - dun site a [autre en autocar, et un 
repas substantieł fut compris chaque jour du spectacle dans le prix du 
billet. 

Gatti dóclare quc Łe Chant d'amour nest pas une pićce sur 
Auschwitz, mais une pióce sur (A partir de, A travers) les textes dćja 
ćcrits sur Auschwitz par des auteurs comme Primo Lóvi, Elie Wiesel, 
Ernst Bloch, Charlotte Delbos, dont certains survivaient A FHolocauste. 

' Armand Gatti: le thćdtre en Friche, "Marseille Informations”, No. 29, 21-27 
juillet, 1993. 
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Dentrće Gatti adopte une posture dinterrogalion, la suscite móćme, un 
peu comme un "commentaire talmudique"”. lLors de la "Prósentation" 
scćnique du 'texte commentaire” de Gatti par son fils et Michel 
Sćonnet, le spectateur, qui nest non plus simple lecteur, sest trouvć 
confrontć A de multiples 'commentaires", ceux du compositeur Jean-Paul 
Olive ct de ses musiciens, ceux des trois metteurs en scćne et de leurs 
groupes "dacteurs" (pour la plupart habitants des quartiers ou ćtaient 
montćes les sćquences) et "ainsi de suite jusqwau spectateur dun jour. 
Notre travail [dapres les deux "prćsentateurs"] nest rien dautre que 
fócriture dans [espace ct dans le temps de ce processus dappropriations 
succeśsives"" 

Puisque Le Chant damour nest pas un rócit sur ce que fut - et qui 
est - Auschwitz, mais une rćflexion sur la possibilitć de sen rendre 
compte (ou non), ses personnages ne pouvaient 6ćtre des SS et les 
concentrationnaires, ni mćme des bourreaux et leurs victimes. Gatti va 
plus loin en ajoutant: "Nous voulons essayer de bannir la psychologie 
non seulement des propos, mais aussi du jeu lui meme”. Cest ainsi quil 
a ćtć contraint, pour "entrer dans łe silence des 1095 jours dAuschwitz”, 
dinstituer les Alphabets'' comme seuls personnages possibles de ce 
drame "non par [esthótique dabstraction, mais parce que [abstraction 
ćtait la seule possibilitć de donner une expression rćaliste de ce que fut 
Auschwitz, de ce qwil est”. D'ailleurs depuis 50 ans cótaient les 
Alphabets qui avaient ćtć impliqućs dans les diffćrentes tentatives de 
"dire" Auschwitz, les tentatives dAvrom Sutzkever, du Rabbin Langfuss 
entre autres, ct qui avaient passć aussi dans les livres de la "Bible ou, 
peut-Gtre, il ćtait dćja question de ce que serait Auschwitz”. 

A cette fin Gatti crća pour Le Chant d'amour 10 Alphabets; pour 
Adam quoi? il crća 16, ct "mćme plus”. Annoncant en personne le 
spectacle d Adam quoi? il expliqua que "ces Alphabets sont des 
personnages du Temps, prósents avec |leurs correspondances”, 
cest-a-dire les auteurs cłassćs avec leur tćmoignage ćcrit: FAlphabet en 
habits de Sabbat parle avec la voix dElie Wiesel; FAlphabet du Principe 
Espórance avec celle d'Ernst Bloch, "livre brólć dans Fautodafć de mai 

'* Łe Chant damour a Ścine-Saint-Denis, dans: Parler dAuschwitz. Propos 

recueillis le 13 janvier, 1993 par M. Sóonnet. Voir aussi "Le Monde juif”, 1993, sept.- 
dóc.: Un travail de mćmoire par $. Gatti, M. Sćonnet. 

'* *Libćration", juillet 22-30, 1993. 

" Adam quoi? Marseille 1992-93 (dossier). 
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(1933 Berlin)” - Bloch avait rćussi a ćviter la dćportation par de 
multiples dóplacements, et ainsi ne connaissait pas personnellement le 
camp. Parlant par la bouche de TAlphabet de FOctogónaire, Gatti dóclare 
que les livres briilćs dans Iautodaić de mai ćtaient "les seuls porteurs de 
la prophótie dAuschwitz lancće un siecle avant par les alphabets 
germaniques d' Heinrich Heine [..]. on commence par bróler les livres 
[...] on finit par bróler les hommes”. 

De sureroit, on a cu accćs A des 'textes sous la cendre”, ćcrits dans 
le camp par des dćtenus malgrć les risques de mort immćdiate. Ces 
notes, ces pages ćparscs, gćnćralement non signócs, qui racontent 
peut-ćtre plus vivement que les autres, les atrocitćs commises dans le 
camp par łe SS ou Dr Mengele et ses aides-mćdecins de toutes 
nationalitćs, ćtaient enfermćes dans des boites en fer blanc par des 
Kommandos plus ou moins anonymes travaillant aux crćmatoires ("le 
prolćtariat de la mort” comme on les appelait dans le camp), puis 
enfouies sous les cendres qwils retiraient des fours, ou 'dans des fosses 
saturóes de sang, contenant des os et des lambeaux de chair pas 
toujours entićrement briilćs” - qui puaient fort. Un certain nombre de 
ces boites fut rćcupćrć aprćs Ióvacuation des camps. 

Puisque Gatti ne cherche pas avec Le Chant d'amour a raconter 
Vhistoire d Auschwitz, sa pióce, il Vappelle ainsi, nest pas ćcrite en actes 
ct en scćnes mais en "chapitres” qui sont au nombre de 15. Il ny a pas 
non plus dintrigue; le spectateur asssiste 4 des Rćunions dAlphabets 
venus pour discuter de tel ou tel thóme ou incident choisi par Gatti dans 
les nombreux ćcrits sur les camps. Pour lui, il sagissait de recrćer dans 
leur monstrueuse realitć les trois camps - Auschwitz I, Auschwitz II, 
Auschwitz III - le drame de fumće et de cendres qui sest jouć la, 
lomniprćsence de la boue et de lexcróćment, lodeur ćcocurantie des 
cadavres brilćs ou qui pourrissaient dans les fosses ouvertes, ou mćme 
revenaient A la surface des marócages de Birkenau (Auschwitz II), 
[inhumanitć indicible du "surhomme nazi” dont le but ćtait de tuer 
[humanitć dans homme, et qui avait concu Vidóc et la pratique dune 
extermination industrialisćc d6tres humains, scientiliquement organisće 
ct periectionnćc pour atteindre chaque jour le rendement maximum de 
morts. Les usines IG Farben et des entreprises telles Topt et Fils avec 
leurs architectes et leurs ingónieurs rćputós ne refusaiecnt pas leur 
coopćration - tous en tiraient un profit personnel. 

Une solide documentation sur Vindustrialisation de la mort froidement 
raisonnće par les Responsables de la construction du camp d' Auschwitz, 
fut trouvće par IArmće Rouge lors de la libćration du camp, et fut 
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dćposćc dans les Archives Speciales de Moscou. Ouverte rćcemment a 
la consultation gćnćrale, elle contredit la version des Róvisionnistes et 
confirme la róflexion de Gatti sur IHolocauste faite au cours dune 
rópótition d Adam quoi? A Marseille: *"L'Homme, cest le seul ćtre dans 
la chaine de Tunivers A organiser le meurtre. Et ce nest pas fini, il va 
continuer. Vive Fhomme”'* 

Au sujet du Chant damour Gatti prócisa que, puisque les livres sur 
Auschwitz ćtaient la matićre mćme de la pićce, ils sont devenus 

"inćvitablement notre entróc en matićre”. L'entróće en matićre d Adam 
quoi? A Marscille ćtait toute autre: il ne sagissait pas de livres mais du 
sort de 804 Juifs - "ćlćments indćsirables”, daprós Hitler - du quartier 
du Panier prós du Vieux Port de Marseille, pris dans une rafle de la 
police de Vichy la nuit du 23-24 janvier 1943, et dóportćs 
immódiatement de la gare dArenc au camp de la mort de Sobibor, pour 
Gtre gazós a Tarrivće. Suivit ćgalement la destruction sur (ordre d Hitler, 
du quartier móme du Panier, "ce cloaque dEurope"”. Gatti ne put 
accepter qua la gare dArenc il y ait une plaque commćmorative pour les 
morts de la Rósistance des Chemins de fer, mais que le silence soit total 
sur le sort des 804 Juifs. la liste de leurs noms avait ćtć reconstituće 
par Serge Klarsield dans les Archives de la police de Marsciłle. Pour 
Gatti la liste ćtait insuffisante: ces 804 ćtaient des ćtres humains ct non 
simplement des noms avec des adresses, et certainement pas seulement 
"une fumće partie des cheminćcs des crćmatoires du camp”. lls avaient 
cu une date ct un licu de naissance, une occupation, une profession. 
Pour leur donner une sorte dexistence physique, Gatti chargea 80 de 
ses "acteurs" de faire des recherches sur leurs ideniitćs dans le quartier 
du Panier. 

A la gare dArenc Stćphane Gatti fit une vidćo de ces "acteurs" a 
[oeuvre et la projeta pour les spectateurs dans les autocars qui les 
transportaient d'un site a Vautre de cet itinćrant "marathon thćatral”. HI 
la projeta aussi, continiment, A [Exposition montóc par łui a la Friche, 
en parałlcle avec le texte de son pere. 

Pour le transport des Spectateurs/ Voyageurs six autocars 
attendaient a la porte de la Friche mais avant le dópart, les Spectateurs 
de 1993 attendaient assis dans la vaste cour qui servait autrefois de gare 
privće A la Manufacture de tabac. Devant eux comme toile de fond, ils 
voyaient des rails rouillós et de vieux wagons de marchandise 
abandonnćs, ćvocatcurs des dćparts dans des wagons semblables de 

5 ** "La Marseillaise", juilet 20, 1993. 
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milliers de Juifs A des destinations inconnues deux. A leurs pieds sur le 
sol cimentć de la cour, une ćnorme ćtoile de David pcinte en blanc servit 
de terrain de jeu thćdtral du premier "chapitre"”. Suivit lembarquement 
des Passagers/Spectateurs, et, aprćós deux jours de route ct de 
nombreux arrćts próvus par le metteur en scene (Gatti), le póriple des 
cars, contrairement A ce qui Sćtait passć pour Le train 7/3, sacheva a 
sa destination próvue, comme [avait dćcidć [auteur, au Thćatre Tousky. 

Dans le dernier "chapitre” jouć justement au Thćatre Tousky, Gatti 
reprend la discussion entamće dans les prćcćdents "chapitres” sur le 
róle, trós contestć, de la musique dans les camps. Plus haut il avait 
rappelć que les femimes francaises du convoi du 24 janvier 1943 
chantaient en toute connaissance de cause La Marseillaise sur le 
chemin de la chambre-i-gaz. Cćtait le "chant qui annulait la mort”. 
Gatti rappelait aussi la problóćmatique des orchestres de camp, 
obligatoirement dc service aux córćmonies qui accompagnaient la 
pendaison de dćtenus, cest-a-dire dun ou de plusieurs des leurs. 

Cest aussi au Thćśtre Tousky que Gatti formula en clair sa propre 
róponse au philosophe allemand Theodor Adorno qui soutenait quapres 
Auschwitz, la poćsie, le thćatre, lart en gónćral, ćtaient devenus 
impossibles, que la musique devait Gtre rayće des activitćs de [homme 
puisquclle avait trahi la cause de Fhomme. La róponse fut donnće en 
musique 4 travers une nouvelle partition du compositeur Jean-Paul Olive, 
et fut jouće sous son baton de chef dorchestre par un orchestre installć 
devant "quatorze pupitres” hćritós 4 Auschwitz-Birkenau du camp-vitrine 
de Thóresienstadt qui avait ćtć construit pour accueillir les "sommitćs". 
Lorchestre qui avait cu Vaudace dy jouer fopćra L'Empereur d'Atlantis, 
une parabole amusante oi Hitler est satirisć, A foccasion dune visite 
d'inspection par la Croix Rouge, fut dćportć avec ses quatorze pupitres 
ct ses choeurs au Vernichtungslager qućtait dcvenu Auschwitz. Le 
compositeur Victor Ullmann et tous les membres de sa famille alors a 
Thćresienstadt furent dćportćs aussi. Tous disparurent. On ne sait si 
[orchestre a tenu jusquau 90-e jour du "contrat de la vie sauve” accordć 
a chaquc Kommando sur sa formation avec "liquidation automatique” le 
90-e jour. On sait seulement que lorsque vint le moment pour [orchestre 
de "parlir en fumće”, les musiciens acerochćrent au baton du chef de 
[orchestre - cótait une femme - un crópe noir. 

Au Thćatre Tousky, Jean-Paul Olive en chei dorchestre faisant 
dólibóróment face aux spectateurs, lecva son baton avec un grand geste 
ct dćclara "IOrchestre est la rćponse A Adorno"”. Pour Gatti cćtait la 
róponse que donnait [esprit de la Rósistance qui "fait entrer homme 
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dans la vćritable dimension de homme. Voila notre parti pris. Ce chant 
qui nait 4 Auschwitz et qui, lorsqwil monte, nie et annule le lieu du 
crime”. Olive avait soutenu quil ne fallait pas faire de la musique "une 
illusion, mais la condition dune utopie possible en attente de devenir. 
Cest comme cela quelle devient un chant despoir"" 

Virginic Lachaise qui cite ici J.-P. Olive et qui suivait aussi de prćs 
pour "La Marscillaise” lexpćrience thćatrale de Gatti, nota quun jour 
Gatti dit "en próambule de la rćpólition dune des sćquences de la pićce: 
Auschwitz sest suicidćc le 1044c jour. Le jour ou le commandant du 
camp, le mólomane Schwartzhiiber a demandć que [orchestre joue 
[Internationale" ' [le mEme Schwartzhiiber qui jouait Schubert la nuit 
et torturait le jour]. Puis Gatti ajouta pour ses "acteurs" a propos de 
[aventure ou ils ćtaient tous cngagćs: 'Est-ce que les Alphabets peuvent 
se suicider” NON. Nous sommes des personnages du Temps pas de 
lEspace”. Oń qwil fat, Paris, Marscille, Strasbourg, FAllemagne, le 
Canada, Gatti poursuivait sans cesse son ©uvre de Dóportć et de 
Róćsistant, et cest a ce sujet qu Henri Israel dit de lui: "S'il annonce a la 
face du monde »ma veritć, cest le camp«, ce nest pas seulement parce 
quil veut tenir sa promessc. Le dramaturge vit encore [mes italiques] 
dans ce camp. Depuis son film LEnclos [...] Funivers concentrationnaire 
est sa source dinspiration, son besoin de comprendre. Cest la quil a 
appris la solidaritć, la próoccupation de Tautre, le nócessaire combat 
pour la parole”'". Gatti continue de rćpćter devant le public: "Mon 
thóadtre est nć dans le camp de concentration”, et, au cours dun entretien 
sur "le Thćdtre des Exclus''' avec Michel Sćonnet qui lui avait dit quon 
avait toujours "accolć son nom 4 celui de »thćatre politique« ”, Gatti 
avoua: "Je porte en quclque sorte les stigmates de mes dóbuts”, 
cest-a-dire son 'thćadtre politique”, "son gauchisme”, et qui plus est sa 
naissance dans un bidonvillc ct sa jeunesse passće la "en enfant de la 
rue” qui donc navait aucune expórience du thćatre. "Ce nótait pas mon 
monde. Le thóśtre pour moi est nć dans le camp de concentration”. Gatti 
raconte ensuite Ihistoire des trois Juifs lithuaniens qui, nouvellement 
arrivćs dans le camp montćrent une pićce de thćatre malgrć les risques 
de dćlation. La pićce ćtait plutót une psalmodie qui tenait en trois mots, 

* dem, juin 16, 1993. 

"dem, juillet 20, 1993. 
* Le Dramaturge et les Exclus, "CEDT Magazine, No. 184, juillet-aott, 1993. 

19 
"Le Magazine Littćraire", juilletaodt, 1991, p. 100. 
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Ich bin, ich war, ich werde sein. Puis cótait fini. "A ce moment-la, le 
thćśtre, cćtait vraiment un enjeu. Cćtait quelque chose qui combattait 
avec Ihomme. Qui permettait A [homme dćchapper a tćtat vćgćtal 
auquel [dans le camp] il ćtait rćduit, et de redevenir vraiment un 
homme”. Et la critique thćatrale? Et le taux de frćquentation? "Je ne suis 
jamais entrć dans ce thćśtre-ld. Je ne Tai jamais pu”. C'est tout dire. 

Gatti avoua un jour: "Jai Fimpression de toujours me rópćter”. En 
effet il raconte Vhistoire de la pićce des trois Juifs lithuaniens 4 tout 
propos, pour expliquer pourquoi et comment il est devenu dramaturge, et 
aussi pour faire entrer ses "acteurs" ct ses spectateurs dans le thćatre 
tel qwil le concoit. 

Note ajoutóe en fćvrier, 1997 
Le 28, 29 et 30 janvier, 1997, Armand Gatti prósenta A Sarcelles 

pres de Paris Llnconnu No 5 du jossć des fusillćs du Pentagone 
d'Arras. "Llnconnu" cest Jean Cavaillós, ćminent mathćmaticien, 
instigateur du rćseau Cohors (róseau militaire de la Rćsistance), parti a 
Londres en 1943 en mission auprćs du Gćnćral de Gaulle, fusillć par les 
Nazis 4 Arras en janvier, 1944, a [age de 40 ans. Un des douze corps 
cxhumós dune fosse dćcouverte A ła Citadelle dArras aprós la guerre, 
fut reconnu par sa famille aux photograpkhies trouvóes dans une de ses 
poches comme ćtant celui de Jean Cavaillćs, officiellement inscrit comme 
"le 5e Inconnu". 

La *"Prósentation" de L'Inconnu No 5 marque Iaboutissement de 9 
mois de travail de Gatti avec les Exclus de ta socićtć. Elle continue aussi 
sa sćrie dexpćriences de "thóatre-fleuve" traitant de TOccupation, de la 
Rćsistance ct des camps de concentration. Son titre cette fois est tout 
simplement Work in Progress, cest-a-dire a [tat du travail en cours des 
Exclus. Ce travail consiste en trois 'tentatives dopćra”. l.a plus achevće 
des tentatives, LOpćra probable, choisie pour ouvrir et clore les trois 
jours qui offraient, selon un critique, un "spectacle de lecons, plus que 
lecons de spectacle”, encadrait en dilićrentes salles le matin et 
[aprós-midi du 29 LOpćra supposć, et le soir du 29 L'Opera possible. 

Une Exposition intitulće Soit X linconnu concue par Stćphane Gatti 
en parallćle avec le texte de son pćre fut situće en ville dans le Foyer 
des Jeunes Travailleurs. L.A, sur sa demande, chaque stagiaire avait mis 
en ćtalage dans chacune des 36 "chapelles" construites pour Toccasion 
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repeintes en noir et oń filtrait par un X-le X de FInconnu No 5 - la 
lumióre qui venait de [extćrieur, cinq objects pour rappeler au Gćnćral 
de Gaulle la France qui Fattendait. 

Pour complóter linvestissement de cette ville-dortoir au nord de 
Paris, il y eut la crćation par Stćphane Gatti dune *cathćdrale de la 
Rćsistance” en mómoire de Cavailles qui, pendant PFOccupation donnait 
les rendez-vous pour construire le róseau militaire de faction directe du 
Cohors, sur le parvis de 5 cathćdrales de France - Amiens, Strasbourg, 
Cićment, Chartres, Notre-Dame de Paris - lieux considćrćs par lui le 
plus sfr. Pour crćer cette 'cathćdrale" Stćphane mit la main sur un 
ćnorme immeuble dósaffectć et [habilla sur toute la longueur et sur 
toute la largeur. Autour des ćtages supćrieurs, portćs sur des ćtendards 
blancs, il y avait les noms des 203 membres du rćseau Cohors. Au 
premier ćtage salignaient de grand portraits des hćros de la rćsistance 
selon Gatti, dont beaucoup figurent dans ses ouvres. Au rez-de- 
-chaussće ćtaient les ex-voto des habitants de Sarcelles a la Rćsistance - 
ce qui est pour eux une rćsistance a [injustice, au racisme ou a d'autres 
flćaux. 

Les Dossiers de presse etc. peuvent Etre consultćs au bureau de 
» La Parole Errante, 3 rue Francois Debergue, 93100 Montreuil-sous- 

*2,] -Bois. Voir aussi le Fonds Gatti dans la bibliotheque de UUniversitć 
rę de Paris VIII. 

BĘ 
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FRANCUSKI DRAMATURG ARMAND GATTI WOBEC OBOZÓW 
KONCENTRACYJNYCH I OBOZOWEGO ŚWIATA 

(Streszczenie) 

Artykuł jest prezentacją tej części poszukiwań twórczych Armanda Gatti, które 
były inspirowane jego młodzieńczymi doświadczeniami więźnia dwóch obozów 
koncentracyjnych w Niemczech oraz powojenną pracą dziennikarską. W pierwszym 
cyklu złożonym z czterech utworów znalazły się trzy sztuki teatralne i jeden scenariusz 
filmowy, L'Enclos (1956, Zamknięcie), na podstawie którego cztery lata później powstał 
film, nagrodzony na festiwalu w Cannes. Główną ideę tego cyklu stanowi niemożność 
wewnętrznego oswobodzenia się od przeżyć obozowych obserwowana u tych, którzy 
przetrwali. W kolejnych sztukach Gatti - zawodowy dziennikarz - śledzi obecność 
mechanizmów nazistowskiego obozu we współczesnych wydarzeniach politycznych 
różnych krajów: od Gwatemali przez Irlandię po Chiny. Obozy czasów wojny pojawiają 
się w jego tekstach w dwojakiej postaci: jako ich fikcyjna summa, obecny już we 
wcześniejszych utworach Tatenberg, i jako niefikcyjny Oświęcim. Autorka zwraca uwagę 
na różnorodne i ewolujące sposoby artystycznego wyrażania idei w dziele Gattiego. Tak 
na przykład, przekonany o niemożliwości bezpośredniego odwzorowania doświadczeń 
obozowego świata, dramaturg każe bohaterom spektaklu Le Passage des oiseaux dans 
le ciel (1987, Przelot ptaków po niebie), granego w Montrćalu, zniszczyć w symbolicz- 
nym geście umieszczone na scenie ekrany filmowe. W rozmaitym też stopniu włączane 
są do sztuk rysy autobiograficzne: w wystawionej w 1987 r. w Wiedniu sztuce Le Sept 
possibilitós du Train 718 en partance d' AUSCHWITZ (Siedem możliwości Pociągu 718 
odjeżdającego z Oświęcimia) rysem takim jest jedynie opatrzenie Pociągu (podróżują- 
cego bez celu po ewakuacji obozu) własnym numerem obozowym z czasu pobytu w 
Neunengamme i Hamburgu. Artykuł akcentuje znaczenie sztuk Gattiego jako formy 
protestu przeciwko głosom kwestionującym fakty niemieckiego ludobójstwa oraz 
zaprzeczającym prawdziwości dokumentów pisanych przez osoby, które przeżyły 
Oświęcim. Historia opowiedziana w książce jednego z takich autorów posłużyła za 
kanwę dramatu Le Chant d'amour des Alphabets d' Auschwitz (1987, Pieśń miłosna 
Alfjabetów z Oświęcimia). Przedstawienie artystycznych losów tej sztuki zajmuje drugą 
część artykułu. Początkowo jej tekst był czytany przez Gattiego na spotkaniu ze 
słuchaczami. W 1993 r. syn dramaturga zrealizował na podstawie Pieśni „maraton 
teatralny', dziesięciogodzinną prezentację w siedmiu różnych miastach jednego 
departamentu. Sztuka była też grana w Paryżu, następnie Gatti opracował jej nową 
wersję (pod zmienionym tytułem Adam quoi?) dla wystawienia w Marsylii, kiedy to 
zamiast aktorów zawodowych zaangażował różne grupy mieszkańców, najczęściej ze 
społecznego marginesu: dokerów, imigrantów, bezrobotnych. Przełamujący konwencje 
teatralne spektakl trwał dwa dni, odbywał sił w sześciu różnych miejscach miasta, do 
których widzowie przewożeni byli specjalnym autobusem. W zamyśle twórcy Pieśń 
stanowiła wypowiedź nie tyle o Oświęcimiu, co o możliwościach mówienia na jego 
temat; dlatego zamiast konkretnych postaci występują w niej abstrakcyjne „Alfabety”, 
miejsce intrygi dramatycznej zajmuje forma dyskusji, akty i sceny zastąpione są przez 
rozdziały. Rozdział ostatni na przykład, prezentowany w Thćatre Tousky, podejmuje 
temat roli muzyki w obozach i możliwości sztuki po Oświęcimiu. Sceptyczne w tej 
mierze stanowisko Theodora Adorno otrzymuje wymowną replikę w postaci nowej 
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partytury, granej w marsylskim teatrze pod batutą jej kompozytora, Jean-Pierre Olivea. 
W swych wypowiedziach dla prasy Gatti polemizuje z przypisywaniem etykiety „teatru 
politycznego” całości jego dorobku. Twierdzi, że prawdziwy teatr narodził się w obozie 
koncentracyjnym - „jako siła ocalająca człowieczeństwo”. 
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THE FRENCH PLAYWRIGHT, ARMAND GATTI, 
IN THE FACE OF THE CONCENTRATION CAMP 
AND THE CONCENTRATION CAMP UNIVERSE 

(Summary) 

Captured in the French maquis in 1943 at the age of seventeen and deported to a 
German concentration camp to work in diving-bell on the sea floor under a brutal 
kapo, Gatti decided that the risk of being killed in an escape attempt was preferable to 
certain death in the diving-bell. He succeeded in escaping from the camp but was never 
able, as he frequently says.even today, to "get out of the camp”: "his dead”, as he calls 
them, are with him all the time. A long series of plays from the early 1950s up to the 
present day testify to his permanent mental "imprisonment", and each play is centered 
on a difierent aspect of the experience and his reaction to it. 

According to Gatti, nazism which created the camps was not an "historical 
accident", but a single aspect of the system oi oppression which exists the world over 
whatever the place or time. He frequently refers to the "numerous parallel societies 
which are hardly distinguishable from the concentration camps”. The first of these in his 
experience was the shantytown of Tonkin to the north of Monaco where he was born 
and spent, with his parents, the early years of his life. His subsequent transition from 
Tonkin to a German concentration camp was "not a very radical change" for him. It set 
him face to face from the outset with the "concentration camp universe” of which he 
writes with acumen when his subject is not directly a camp, the last about which he has 
written so far by name is AUSCHWITZ. 


